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Chère lectrice,

Que vous soyez encore en vacances ou déjà de retour, vous allez adorer vous plonger dans les romans que j’ai sélectionnés pour vous ce mois-ci. Intenses et sensuelles, les histoires que je vous propose de découvrir pour conclure cette saison estivale sauront vous captiver et vous transporter.

Pour commencer, je vous invite à vous plonger dans le dernier tome de notre saga, L'héritière des Karedes, de Carol Marinelli (Azur n° 3034). En venant servir le roi Zakari dans sa retraite en plein cœur du désert, Effie ne s’imaginait pas qu’elle tomberait amoureuse de ce superbe cheikh et encore moins qu’il la demanderait en mariage alors qu’elle n’est qu’une simple domestique. Dans ce dernier volume, vous ferez une surprenante découverte et percerez enfin le mystère du diamant Stefani. Un dénouement qui ne vous décevra pas, soyez-en sûre !

N’oubliez pas non plus les autres romans de votre collection, des récits captivants mettant en scène des personnages passionnés. Dans Une accusation si troublante (Azur n° 3031, de Daphne Clair), vous serez stupéfaite par le comportement de Marco qui, un beau jour, se présente à la porte d’Amber en l’accusant de lui avoir caché l’existence de son fils. Pourtant, Amber en est sûre : elle n’a jamais rencontré cet homme auparavant…

Partagez également le désarroi de Cairo, obligée de cohabiter avec Rafe, son grand amour, qu’elle pensait ne jamais revoir après leur soudaine rupture (La flamme de la passion, de Carole Mortimer, Azur n° 3028).

Enfin, pensez à profiter de notre pack spécial, pour encore plus de rêve et d’évasion.

Je vous souhaite un merveilleux mois d’août,

Bonne lecture,

La responsable de collection





Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous signalons qu’il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et l’éditeur comme l’auteur n’ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».


Cet ouvrage a été publié en langue anglaise
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1.


C'était elle.

Arik ajusta ses jumelles pour obtenir une meilleure précision tandis qu’un sourire nonchalant étirait ses lèvres. La lumière du matin soulignait d’un halo doré la silhouette de la jeune femme. Une silhouette pure, et de longs cheveux qui retombaient en cascades sur ses épaules. Un instant, il avait cru qu’elle ne viendrait pas... L'apparition de cette Aphrodite solitaire constituait la seule distraction de ses mornes journées qui s'étiraient interminablement.

Il était loin, environ cinq cents mètres. Mais même à cette distance, il éprouvait à sa vue un trouble irrépressible. Ses muscles se tétanisaient et les battements de son cœur se précipitaient dans sa poitrine.

Il baissa ses jumelles avant de se frotter le visage. A quoi en était-il réduit ? Six semaines de plâtre et il se comportait déjà comme un horrible voyeur. Il n’aurait peut-être pas dû refuser les visites féminines pendant sa convalescence.

Mais il n’avait pas très envie non plus d’être envahi et de devenir un objet de sollicitude. D’autant que l’empressement des jeunes femmes dissimulait mal leurs aspirations au mariage… Hélène n’échappait pas à la règle. Il avait rompu avec elle deux mois plus tôt, sans hésiter, dès que s’était allumé dans ses yeux un fol espoir de félicité domestique.


C'était dommage, d’ailleurs. Hélène était drôle et intelligente, en même temps que très séduisante. Elle possédait en outre un appétit sexuel assez rare chez une femme. Pourtant, malgré les très bons moments qu’ils avaient passés ensemble, il n’était pas question d’envisager une relation durable. Encore moins de s’engager.

Arik vivait à cent à l’heure, dans le travail aussi bien que les loisirs. Et il recherchait la compagnie de femmes comme lui, sur la même longueur d’onde. Les histoires d’amour ne l’intéressaient pas.

En ce moment, il avait besoin d’une diversion. Une brève aventure pour oublier la frustration de se retrouver coincé ici.

Ajustant de nouveau ses jumelles, il posa les coudes sur la balustrade en se penchant avec intérêt. La beauté blonde avait dressé son chevalet sur la plage, face à la pointe rocheuse qui prolongeait la baie. Mais au lieu de se mettre à peindre, elle déboutonna sa chemise.

Arik retint son souffle. Il aurait volontiers abandonné sa chaise roulante pour l’aider à se déshabiller… Malgré sa taille très fine, elle avait une poitrine plantureuse. Une véritable beauté, songea-t-il lorsqu’elle se baissa pour enlever son pantalon, révélant des hanches bien rondes et des jambes finement galbées. Tout à fait comme il l’avait imaginée. Une femme digne d’intérêt et de curiosité.

Elle s’approcha des vaguelettes qui s’échouaient au bord de la plage et s’arrêta au milieu de l’écume qui bouillonnait autour de ses chevilles. La mer d’Arabie était toujours délicieusement chaude et tentante… Il enveloppa la jeune femme d’un regard connaisseur. Brusquement, elle se retourna, le menton relevé, pour fixer le point où il se tenait, comme si elle parvenait à distinguer sa présence parmi les ombres de la terrasse.

Il frissonna. Non, c’était impossible… Malgré tout,
l’illusion fut assez forte pour insinuer un léger doute dans son esprit. Mais déjà, elle s’était détournée pour plonger dans l’eau. Elle s’éloignait maintenant vers le milieu de la baie, avec des mouvements fluides et sûrs. Elle nageait bien. Apparemment, elle était dans son élément.

Elle ressortit au bout d’une vingtaine de minutes. Les rayons du soleil, qui avaient dissipé les pâles lueurs de l’aube, éclairèrent d’une lumière vive la perfection de son corps de déesse. Arik se serait volontiers débarrassé du plâtre encombrant qui immobilisait sa jambe pour la rejoindre sur le sable. Pour s’allonger à son côté. Pour la toucher. Apprendre la texture de ses membres déliés, son odeur, le goût de sa peau, écouter le murmure de ses soupirs tandis qu’elle s’abandonnait au plaisir…

Assailli par un désir impérieux, il s’agita nerveusement sur sa chaise. La patience n’était pas son fort. Il n’avait pas l’habitude de résister aux exigences de ses caprices.

Un siècle plus tôt, il aurait suffi d’un claquement de doigts pour qu’on lui livre sur-le-champ l’objet de sa convoitise. Malheureusement, les temps avaient changé. Le progrès et la civilisation lui interdisaient d’obéir à son instinct sauvage.

Qui était cette belle inconnue ? D’où venait-elle ? Comme il n’était pas du genre à ruminer des questions frustrantes sans agir, il se promit d’assouvir au plus vite sa curiosité. Et même davantage…




Rosalie glissa une mèche de cheveux derrière son oreille et observa son œuvre d’un œil critique. Au bout de plusieurs journées d’efforts, le paysage continuait à lui échapper. Elle avait vainement essayé l’aquarelle et la peinture à l’huile. Aucune technique ne la satisfaisait. Rien ne marchait. Même les photos qu’elle avait prises ne
rendaient rien de la beauté du lieu, avec son atmosphère magique, presque irréelle.

C'était une extraordinaire profusion de détails : l’ondulation translucide de la marée montante, la teinte incroyable et la finesse du sable rose qui dessinait la petite plage en croissant de lune, avec la barre bleu sombre de la falaise rocheuse montant la garde comme une sentinelle. Jusqu’à l’architecture mauresque et fantasque du vieux fort aux murailles ocre qui dominait la baie, avec ses arches arrondies, ses entrelacs, ses à-pics et ses tours crénelées…

Dès le premier instant où elle avait découvert cet endroit, une folle envie de peindre s’était réveillée en elle, pour sa plus grande surprise. Jamais elle n’aurait cru possible d’éprouver de nouveau cette excitation fébrile qui accompagnait l’inspiration. La beauté du paysage avait accompli un vrai miracle. Cela lui avait donné assez de courage pour ouvrir la mallette de fournitures que sa mère, pleine d’espoir, avait réussi à glisser dans ses bagages.

Mais des années d’inactivité et de négligence avaient laissé des traces et sérieusement entamé ses aspirations artistiques. Il faudrait un peu plus qu’un paysage spectaculaire pour leur redonner vie. D’ailleurs, qui sait si ses dons ne l’avaient pas totalement abandonnée ?

Trois ans auparavant, elle s’était résignée avec un certain stoïcisme à cette éventualité. Comment cela l’aurait-il affectée, alors que, à l’époque, tout s’écroulait subitement autour d’elle ? De toute manière, elle n’avait plus envie de peindre. Sa famille et ses amis avaient eu beau s’en émouvoir, elle ne leur avait fourni aucune explication.

Mais là, curieusement, il s’était passé quelque chose, un frémissement, un embrasement… Malheureusement vite éteint par la décevante réalité.

Elle arracha la page de son cahier d’esquisses. Il manquait quelque chose… De la technique ? Du talent ? Non, c’était
autre chose. Elle observa attentivement la scène. Malgré le mouvement incessant des vagues et le passage d’un faucon haut dans le ciel, cela manquait de vie, tout simplement.

Elle se leva et étira ses muscles endoloris par l’immobilité. De toute manière, cela n’avait pas grande importance. L'époque de sa vie d’artiste était révolue. Elle pinça résolument les lèvres pour contenir le tremblement absurde de son menton. Quelle erreur d’avoir cru, tout à coup, retrouver un peu d'espoir... C'était vraiment stupide.

Elle prit une profonde inspiration. Après tout, elle s’en était sortie. Non contente d’avoir survécu à la peur, au chagrin et au désespoir, elle avait même reconquis assez de paix intérieure et de joie de vivre pour entamer une nouvelle existence. Elle avait de la chance.

Elle rassembla son matériel avec des mains tremblantes et le rangea soigneusement dans son sac. D’une certaine manière, la vérité de l’échec artistique était plus dure à supporter maintenant, après ce bref instant d’illusion.

Elle ne reviendrait plus par ici pour se torturer inutilement. Il vaudrait mieux s’occuper autrement. Faire du tourisme dans la vieille ville, avec ses souks pittoresques et ses minarets. Peut-être partir en excursion dans le désert. Reprendre son entraînement quotidien de natation ou se plonger dans le roman policier qu’elle avait emporté pour ses vacances.

Et surtout oublier la beauté ensorcelante de cette baie déserte, avec sa forteresse échappée des Mille et Une Nuits.


Elle s’apprêtait à partir quand quelque chose, au loin, attira son attention. Deux silhouettes claires qui se dirigeaient vers elle avant d’obliquer soudainement vers la mer. Des chevaux. Des pur-sang arabes aux proportions élégantes, avec une encolure très fine et une robe mouchetée, blanche et gris perle.


L'un des deux était monté, à cru, par un cavalier à la peau brune et aux cheveux noirs, entièrement vêtu de blanc. D’une main, il tenait souplement les rênes de sa monture et de l’autre, il tirait le deuxième cheval par son licou.

Sans réfléchir, elle ressortit son carton à dessin et esquissa la scène. Le cou gracile des chevaux, avec leur crinière flottant au vent, et leur arrière-train puissant formaient un contraste saisissant avec la rigidité de l’homme, très droit, de profil. Ses doigts hésitèrent un instant à s’attarder sur la beauté virile qui émanait de lui. Même à cette distance, alors qu’elle ne distinguait pas ses traits, elle devinait la noblesse de son visage par son port altier.

Son cœur se mit à battre la chamade et elle se dépêcha de fixer ses impressions fugitives sur le papier. Elle venait de trouver précisément ce qui lui manquait pour achever la peinture de son tableau. Quelque chose de vibrant pour insuffler de la vie à une nature morte.

Par-dessus le bruit des vagues lui parvint la voix grave du cavalier, qui se coula en elle avec une étrange sensation de chaleur. Elle sentit les cheveux de sa nuque se hérisser. Mais, ignorant la crispation soudaine de ses muscles, elle poursuivit son dessin avec des gestes rapides et précis.

Le trio commençait à s’éloigner et elle se hâta davantage encore pour croquer la scène avant qu’il ne disparaisse. Prise d’une sorte de frénésie, elle était entièrement absorbée par son dessin, tentant de reproduire le lien qui semblait fondre l’homme et l’animal dans un être unique et singulier.

En fait, le groupe fit demi-tour et revint dans sa direction. Quelques détails retinrent son attention : le cliquetis du mors, les narines dilatées des bêtes, le rythme de la cavalcade qui s’accélérait… Le cavalier, pieds nus, avait les vêtements trempés. Son pantalon collait à ses cuisses, révélant une musculature puissante, et les pans de sa
chemise déboutonnée flottaient sur son torse bronzé et son ventre plat.

Rosalie arrêta de dessiner pour lever les yeux. Lui-même était en train de l’observer, avec un regard noir, terriblement pénétrant. Elle se redressa, le cœur battant à tout rompre. Cet homme était beau comme un dieu.

Il dégageait une impression de puissance et de vitalité en même temps qu’une sorte de grâce. La brise ébouriffait ses cheveux frisés autour d’un visage exotique, aux pommettes hautes. Son nez, légèrement aquilin, traduisait une énergie peu commune. Et ses yeux soulignés de longs cils, sous des sourcils épais, étaient indéniablement ceux d’un séducteur.

Elle se détourna promptement avant de se pencher pour ramasser son fusain, qu’elle avait laissé échapper. Peut-être était-il fâché d’avoir été pris comme sujet d’étude ? Fallait-il ménager la susceptibilité des habitants du pays ? Elle aurait dû se renseigner sur les us et coutumes q’aroumis. Peut-être fallait-il demander une autorisation officielle…

– Saba’a alkair.

Sa voix était aussi très agréable, grave et sensuelle.

– Saba’a alkair, répondit-elle, contente de pouvoir répondre en arabe. J’espère que vous…

Elle s’interrompit un instant.

– Vous parlez... ?

– Je parle anglais, la coupa-t-il sans lui laisser finir sa question. Le paysage vous plaît ?

Elle hocha la tête. L'inconnu avait des yeux fascinants, d’une profondeur insondable, et si noirs qu’on ne distinguait pas la pupille de l’iris.

– D’ici, la vue est vraiment magnifique, reprit-elle en maîtrisant difficilement le tremblement de sa voix. Surtout à la lumière du matin.

– Vous me montrez votre travail ?


La voix de l’homme résonna en elle d’une manière troublante.

– Je ne suis pas dans une propriété privée, j’espère? demanda-t-elle prudemment.

Il secoua la tête avec un petit sourire qui l’émut inexplicablement.

– Que feriez-vous, dans le cas contraire ?

– Je m’en irais, bien sûr.

De toute façon, c’était ce qu’elle avait de mieux à faire. Assez inexplicablement, cet homme mettait sa sensibilité à vif. C'était très dérangeant.

Elle se leva et commença à rassembler ses affaires.

– Ce serait dommage, observa l’inconnu avec un air charmeur. Laissez-moi au moins voir votre dessin.

Il aurait été puéril de refuser. Elle s’avança, puis hésita devant les deux chevaux. Ne risquaient-ils pas de ruer, ou même de la mordre, peut-être ?

– Ne craignez rien. Layla et Soraya sont très bien élevées. N’est-ce pas, mes jolies ? lança-t-il en tendant la main pour leur flatter l’encolure.

Les juments s’ébrouèrent avec un petit hennissement et le cavalier vint se placer tout à côté de Rosalie. Surprise par la forte odeur animale, elle recula d’un pas, sous le regard amusé de l’inconnu.

– Alors, vous me montrez ça ? reprit-il.

– Oui, oui…

Elle n’arrivait pas à maîtriser les sensations bizarres qu’il déclenchait en elle… Ouvrant son cahier d’esquisses, elle tourna quelques pages. Le résultat l’étonna elle-même. Sur le premier dessin, elle avait parfaitement traduit l’effet recherché, un mélange d’élégance et de fierté dans le mouvement. Sur un autre croquis, c’était le réalisme du museau et de la crinière qui sautait aux yeux. Quelques secondes plus tard, elle tressaillit devant une espèce de
centaure sortant des eaux. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas eu le trait aussi sûr.

– Vous avez du talent, commenta l’homme alors qu’elle tournait une nouvelle page.

Rosalie fixait sans les voir la ligne d’une épaule, le tracé d’un menton volontaire, d’une main impérieuse…

– Beaucoup de talent, reprit-il après un silence.

– Merci.

Leurs regards se rencontrèrent. Même d’aussi près, les yeux de l’inconnu paraissaient d’un noir d’encre, incroyablement foncés.

– J’espère que vous ne m’en voulez pas de vous avoir pris comme modèle ? Les chevaux sont si beaux que je n’ai pas pu résister.

Il se pencha vers elle. Tout près. Comme pour scruter son expression. La sienne, en tout cas, demeura indéchiffrable.




– J’en suis très flatté, au contraire.

La jeune femme paraissait timide et désemparée. Pourtant, la maîtrise de son dessin attestait d’une grande sensualité.

Il s’efforçait de dissimuler le vif intérêt qu’elle lui inspirait.

Au premier regard, elle l’avait d’abord déçu. Elle avait l’air beaucoup trop jeune pour ce qu’il avait en tête. Mais sa fragilité n’était sans doute qu’apparente. La fermeté de sa bouche, la gravité de son regard témoignaient d’une certaine expérience de la vie. Ce n’était pas une jeune vierge farouche et innocente.

– Vous préférez les natures mortes ou les portraits ? s’enquit-il.

– Je… les deux.


Il surprit son regard furtif. Elle avait de superbes yeux gris-vert, qui semblaient le brûler au plus profond de son être. Il eut envie de sauter à terre pour se tenir tout près, sentir la chaleur de son corps et, qui sait, la prendre dans ses bras…

Malheureusement, sa jambe encore raide lui interdisait de descendre de cheval. Il aurait trop de mal ensuite à remonter. Il avait déjà fait fi des conseils des médecins qui lui recommandaient de patienter avant de reprendre des activités normales... Mais il n'avait pas résisté à la tentation de faire enfin la connaissance de la belle inconnue.

– Vous êtes en vacances ? demanda-t-il.

Elle hocha la tête en rangeant son cahier dans un grand sac.

– Et votre mari vous laisse vous promener toute seule?

Elle se crispa.

– Je n’ai pas de mari, répondit-elle d’une voix sourde, sous laquelle perçait une sensibilité à fleur de peau.

– Eh bien, votre petit ami ou votre compagnon, alors?

Elle se campa devant lui avec les poings sur les hanches, le foudroyant du regard.

– Vous parlez un anglais excellent et vous avez beaucoup de vocabulaire, lança-t-elle avec mauvaise humeur, pour changer de sujet.

– Merci.

Il continua à l’observer avec attention. Finalement, elle haussa les épaules.

– Je n’ai personne dans ma vie pour m’empêcher de faire ce qui me plaît, déclara-t-elle, non sans une légère amertume. C'est probablement inhabituel dans un pays comme Q'aroum ?


– Détrompez-vous. L'esprit d’indépendance des femmes Q'aroumi vous surprendrait.

Sa mère en était un bel exemple.

Il esquissa un sourire. En tout cas, l’attirance qu’il éprouvait pour cette belle étrangère était réciproque… Sur ça, il n’y avait aucun doute… Il goûterait bientôt aux délices prometteurs de ce corps féminin déjà consentant. Dès que les circonstances s’y prêteraient. Il suffisait de provoquer l’occasion… Malgré tout, son intuition lui commandait de tempérer son impatience. La jeune femme avait l’air circonspecte, comme si elle risquait de s’enfuir à la plus légère provocation.

– Nous nous reverrons peut-être. En tout cas, je l’espère, dit-il en esquissant le geste de repartir.

– Vous reviendrez demain ? s’enquit-elle aussitôt, le regard brillant.

Il n’en demandait pas davantage.

– Je ne sa is pas, r épl iqu a-t-i l en haussant les épaules.

Puis, comme à la réflexion, il ajouta :

– Vous avez envie de revoir les chevaux ? Pour les dessiner ? C'est cela, n’est-ce pas ?

Elle hocha la tête.

– Si cela ne vous dérange pas. Je… J’aimerais bien les représenter avec ce paysage en toile de fond.

– Cela me paraît dans l’ordre du possible. Je peux demander à Ahmed de les amener.

Elle se mordit la lèvre nerveusement.

– Vous ne les amènerez pas vous-même ? finit-elle par demander, au prix d’un violent effort.

– Vous avez envie de me revoir ?

Elle s'empourpra jusqu’à la racine des cheveux, comme une vierge effarouchée que transperce pour la première fois l’aiguillon du désir. Mais il ne s’y trompait pas, elle n’était
pas sans expérience. Décidément, cette belle inconnue l’intriguait.

– Juste pour le tableau, ce serait gentil.

Comment aurait-il résisté à ses grands yeux limpides, à ses lèvres rose tendre ?

Il eut envie de se faire prier, comme s’il s’agissait d’une faveur à lui concéder.

– Combien de temps cela prendrait-il ?

– Quelques séances suffiraient. Trois ou quatre.

Elle avait du mal à dissimuler son excitation.

– Quatre matinées. Fort bien, répondit-il. Je vous les accorde.

Il réprima un sourire avant d’ajouter :

– En échange de quatre après-midi…





2.


Rosalie cligna des yeux. Avait-elle bien entendu ?

La lueur qui brillait au fond des yeux de l’inconnu la poussait à dire oui. Mais dire oui à quoi ? Certainement pas aux images insensées qui se formaient dans son esprit…

– Pardon ? Qu’avez-vous dit ?

– Je vous accorde les matinées dont vous avez besoin pour votre tableau à la condition que vous passiez le même nombre d’après-midi en ma compagnie.

Elle tressaillit. En dépit de son intonation tranquille, cet homme lui donnait l’impression de proposer un échange diabolique…

– Je ne comprends pas.

Qui était-il ? Tout à coup, elle avait la sensation d’étouffer, comme si l’inconnu ravivait des souvenirs sinistres, profondément enfouis. Ses poils se hérissèrent sur ses bras et elle eut la gorge sèche. Une panique intense la submergea.
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